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DÉLIBÉRER  ET  DE  VOTER 

dans  une  grande  Affembléè . 


Il  dévient  très-important  d’examiner 
& d’expofer,  le  plus  clairement  qu’il  fera 
poffibîe, quelles  font  les  meilleures  formes 
à employer  pour  éclairer  les  délibérations 
d’une  grande  Aflemblée,  &.  pour  con- 
naître fon  vœu  avec  célérité. 

C’eft  un  objet  fur  lequel  oïl  n’a  jamais 
réfléchi  en  France. 

Nos  Tribunaux  ont  adopté  une  marche 
qui  eft  fort  bonne  dans  les  petites  A fie  ni- 
biées  ; qui  devient  déjà  très-pénible  au 
Parlement , lorfque  les  Chambres  font 
réunies  ; qui  efl:  à- peu  près  impraticable 
dans  une  AfTemblée  de  trois  cents  , de 
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jfix  cents  , ou  de  douze  cents  perfonnes  , 
comme  le  feront  celles  qui  vont  décider 
du  deftin  de  la  Nation.  Elle  ne  pourrait 
y être  établie  à demeure  fans  produire 
les  plus  fâcheux  effets. 

Voici  quelle  eft  cette  forme  que  les 
Etats-Généraux  font  a&uellement  con- 
duits à fuivre  provifoirement , d’après 
l’exemple  des  Corps  de  Magiftrature. 

On  fait  deux  tours  , & à chacun,  de 
ces  tours  on  appelle,  par  leurs  noms,, 
chacun  des  Membres  : au  premier  tour, 
on  leur  demande  leur  opinion  ; au  fé- 
cond tour , on  leur  demandq  leur  avis. 

Les  inconvéniens  de  cette  forme  font 
très- confidérables. 

Un  Membre  qui  n’a  point  arrangé  fes 
idées  fur  la  queftion , & qui  n’a  pas 
encore  de  fentiment  formé  , qui , par 
conféquent,  ne  parlerait  point  s’il  n’é- 
tait pas  interrogé  , &c  attendrait  que 
les  lumières  de  ceux  qui  ont  étudie  la 
matière  éclairaffept  fon  opinion , croit 


cependant  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de 
répondre  , lorfqu’il  eft  nommément  in- 
terpellé ; il  parle  donc  ; 6c  moins  la  chofe 
lui  paraît  claire,  plus  il  parle  long- temps  ; 
il  ne  jouit  pas  de  toute  1 influence  que 
pourrait  lui  donner  la  bonté  de  fon  ef- 
prit  fur  un  fujet  auquel  il  ferait  préparé. 

L'attention  de  l’Affemblée  , diftraite 
par  les  difparates  d'un  fi  grand  nombre 
de  difcours , s'affaiblit,  fe  fatigue,  s’é- 
gare quelquefois. 

Lorfque  la  moitié  des  opinans  a parlé, 
6c  que  parmi  eux  une  opinion  a pré- 
valu , il  arrive  que  ceux  qui  , dans  Ta  fé- 
condé moitié , auraient  les  plus  fortes  râl- 
ions à dire  contre  l’avis  qui  l’emporte,  fe 
découragent  ; ils  n'expofent  plus  leur 
penfée  que  faiblement  fur  une  réfol u^ 
tion  qui  leur  femble  prife.  Ainfi  la  pre- 
mière moitié  des  opinans  a un  avantage 
énorme  fur  la  fécondé;  la  vérité  eft  mal 
développée  ; elle  eft  inégalement  dé- 
fendue» 
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Mais  le  plus  grand  mal  eft  dans  k 
perte  néceflaire  de  irréparable  du  temps, 
de  dans  Ampuifiance  de  commencer  de 
de  finir  libérations  en  une  même  féance. 

On  ne  peut  guère  eftimer  que  l’iin 
compenfant  l’autre  on  employé  moins  de 
deux  minutes  par  perfonne  pour  expofer 
les  opinions;  de  il  faut  au  moins  , dans  le 
fécond  tour,  une  minute  pour  appeler 
chaque  votant  * pour  énoncer  fon  avis , 
de  pour  que  le  Secrétaire  en  prenne  note. 
Les  deux  tours  doivent  donc  confumer 
inévitablement  trois  minutes  par  per- 
fonne. Si  l’AfFemblée  eft  de  trois  cents 
perfonnes , il  faut  de  toute  néceffité  neuf 
cents  minutes  ou  quinze  heures  pour  en 
connaître  le  vœu  fur  la  queftion  du 
monde  la  plus  fimple.  Si  elle  eft  de  fix 
cents  perfonnes , il  faut  trente  heures  ; fi 
elle  eft  de  douze  cents  perfonnes  , il  faut 
fixante  heures . 

Or , indépendamment  de  ce  que  par 
une  forme  fi  lente  on  ne  terminerait 
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prefque  aucune  affaire  ^ il  y a le  plus 
grand  danger  moral  5c  politique  à ce  que 
les  délibérations*  ne  puiffent  pas  être  ter- 
minées dans  une  feule  féance.  C eft  dans 
l’intervalle  des  féances  que  le  crédit, 
l’amitié,  la  parenté,  les  intrigues  6c  les 
féduéfcions  de  toutes  les  efpèces,  s’agitent 
6c  peuvent  conduire  aux  réfultats  les 
plus  inattendus.  Il  eft  de  la  plus  férieufe 
conféquence  de  n’y  pas  expofer  la  bonne 
foi  6c  le  zèle  des  votans. 

Et  l’on  doit  encore  confidérer  que  l’on 
ne  peut  exiger  habituellement  d’une  Aft 
femblée , plus  de  dix  heures  de  travail 
par  jour  , 6c  que  , pour  éviter  les  fur- 
prifes,  on  ne  doit  fe  déterminer  fur  au- 
cune affaire , qu'elle  n’ait  paffé  au  moins 
trois  fois  fous  les  yeux  de  l’Affemblée» 
Les  affaires  peuvent  exiger  encore  plus 
d’examen , lorfqu’elles  font  l’objet  d’une 
diverfité  d’opinion  entre  les  Ordres  ; 
mais  en  fuppofant  quelles  n’en  demaiv 
daiïept  pas  davantage  , dès  qu’il  faudrait 
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revenir  trois  fois  , pour  chacune  d’elles , 
à une  forme  de  délibération  qui  ne  pour* 
rait  employer  à chaque  fois  moins  de 
foixante  heures  ou  d’une  femaine  de  tra- 
vail , il  s’enfuivrait  que , dans  le  cours 
d’une  année,  les  Etats-Généraux  ne  pour- 
raient prendre  que  feize  réfoîutions  défi- 
nicives  ; 6c  s’il  s’agifiait  d’une  Loi  qui 
renfermât  plufieurs  articles,  dont  chacun 
eût  befoin  d’une  difcuffîon  6c  d’une  dé- 
cifion  particulière  , une  feule  Loi  pour- 
rait confumer  le  travail  des  Etats-Géné- 
raux pendant  une  tenue  entière. 

Ces  obfervations  fuffifent  pour  démon- 
trer que  la  forme  de  délibération  em- 
ployée dans  nos  Cours  de  Magiftrature , 
6c  au  Confeil  du  Roi , ne  peut  convenir 
aux  Etats-Généraux.  Les  affaires  tombe- 
raient dans  le  plus  affreux  défordre , pen- 
dant que  les  Etats  en  délibéreraient  ; l’Af 
femblée  nationale  ferait  décriée  , parce 
qu’elle  deviendrait  inactive  6c  inutile. 
Bientôt  laffée  de  ces  lenteurs , 6c  preffée 
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par  les  befoins  de  l’Etat , elle  ferait  con- 
duite à décider  par  acclamation  : ce  qui 
efl  la  forme  de  l’anarchie  6 c celle  de  la 
fervitude,  celle  par  laquelle  on  a perdu 
toutes  les  anciennes  Républiques. 

Il  faut  donc  abfolument  établir,  pour " 
les  délibérations  , une  autre  forme  , par 
laquelle  on  n’oblige  pas  de  parler  ceux 
qui  n’ont  rien  à dire , par  laquelle  on 
n’intimide  pas  la  fécondé  moitié  par  le 
poids  impofant  de  la  première , & par 
laquelle  on  puifle  prendre  les  voix  en  un 
moment. 

En  voici  une  qui  tient  de  celle  qui  a 
lieu  au  Parlement  d’Angleterre  , &C  qui 
préfente  auffi  quelques  perfe&ions  nou- 
velles. 

Il  faut  que  la  Salle  foit  difpofée  par 
gradins  de  deux  pieds  Sc  demi  de  hau- 
teur , afin  que  la  têre  de  ceux  qui  font 
debout  fur  les  gradins  inférieurs  n’aille 
qu’à  mi-corps  de  ceux  qui  font  pareille- 
ment debout  fur  les  gradins  fupérieurs , 


Se  ne  cache  pas  la  tête  de  ceux  qui  de- 
meurent alîis.  Il  faut  encore  que  les  gra- 
dins foient  difpofés , s’il  eft  poflible  , cir- 
culairement  , ou  au  moins  elliptique- 
ment , pour  que  chacun  puifïe  parler  de 
fa  place , &c  être  vu  ôc  entendu  de  toute 
l’Afïemblée. 

Il  faut  qu’on  ne  puifïe  faire  aucune 
proposition,  fans  la  remettre  par  écrit  au 
Préfident , qui  donnera  la  voix  > en  pré- 
venant TAfTemblée. 

Il  faut  que  toute  propofition  qui  n’aura 
pas  été  appuyée  par  un  autre  Membre 
de  l’AfTemblée  que  celui  qui  l’aura  faite  , 
tombe  d elle-même  ? & foit  rejetée  par 
le  filence. 

Si  une  propofition  eft  appuyée  * il  doit 
être  libre  à qui  veut , de  parler  pour  &£ 
contre  la  propofition  , même  de  répli- 
quer à ce  qu’on  lui  aura  objeélé.  Pour 
demander  à parler , ou  à répliquer , on 
doit  fe  lever;  & en  cas  dé  concurrence* 
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îe  Préfident  doit  décider  de  Tordre  dans 
lequel  on  parlera.  Mais  nul  ne  doit  parler 
plus  de  deux  fois  fur  la  même  propofi- 
tion. 

Alors  on  peut  être  sur  qu'il  n’y  aura 
pas  plus  de  dix  ou  de  douze  perfonnés 
qui  parleront  fur  chaque  propofition  , 
tantôt  les  unes  ÔC  tantôt  les  autres , félon 
les  lumières  qui  leur  font  particulières  ; 
&:  quand  ces  dix  ou  douze  perfonnes 
parleraient  chacune  deux  fois,  ôc  Tune 
dans  Tautre  chacune  un  quart-d’heure  a 
chaque  fois,  les  débats  ne  confumeraient 
pas  plus  de  cinq  ou  fix  heures  , parce 
que  tous  les  difeours  inutiles  de  ceux  qui 
ne  feraient  pas  au  fait  de  la  queftion  , 
ou  qui  n’ont  point  de  facilité , fe  trou- 
veraient élagués  d’eux-mêmes. 

Les  débats  ceiïeraientlorfqu’une  grande 
pluralité  de  TAffemblée  demanderait  par 
acclamation  qu’on  allât  aux  voix . Cette 
pluralité  devrait  être  de  plus  des  trois 
cinquièmes  ; car  l’intérêt  général  étant 
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dans  la  profondeur  des  difculîîons  , il 
doit*  fuffire  que  les  deux  cinquièmes  de 
TAffemblée  demandent  de  nouveaux 
éclairciffemens , 6 c une  prolongation  de 
débats  , pour  qu’on  ne  puiiïe  pas  les  leur 
refufer.  Ils  doivent  exprimer  leur  vœu 
par  le  mot  encore , oppofé  à celui  aux 
voix . 

Mais , cette  liberté  de  prolonger  les 
débats,  ne  doit  pas  être  accordée  plus 
de  deux  fois , ni  à une  minorité  moindre 
que  les  deux  cinquièmes. 

Les  voix  doivent  être  prifes  en  deux 
minutes  , à la  faveur  de  la  difpofition 
de  la  Salle  en  gradins , & en  gradins 
elliptiques. 

Le  Préfident  doit  annoncer , à deux 
reprifes  , que  ceux  qui  font  pour  ta  propo - 
fition  fe  lèvetft  > & que  ceux  qui  font  contre 
elle  reftent  ajffis.  La  forme  de  la  Salle 
étant  telle  que  tout  le  monde  foit  en 
vue , une  grande  majorité  fera  reconnue 
dans  Imftant.  Si  la  majorité  eft  peu  cou- 
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fidérable , on  comptera  par  rang  ceux  qui 
feront  debout,  6c  l'opération  fera  bientôt 
terminée. 

Par  cette  forme , on  pourra  prendre 
deux  réfolutions  dans  un  jour  , même 
fur  une  affaire  compliquée,  ou  douze  ré- 
folutions  par  femaine  ; i!  faut  réduire  à 
quatre  ces  douze  réfolutions  , chacune 
d’elle  devant  être  trois  fois  réitérée  , 8c 
pour  le  mieux,  à huit  jours  de  diftance 
chaque  fois , avant  de  devenir  défini- 
tive. 

Mais  * à quatre  réfolutions  par  fe- 
maine, les  Etats- Généraux  pourraient 
donner  deux  cents  déciflons  dans  une 
année , 8c  cela  fuffit  pour  affurer  le  falut 
de  l’État.  Il  eft  clair  que  feize  réfolutions 
n’y  pourraient  fuffire. 

Par  cette  forme. chaque  décifion  étant 
prife  avant  la  fin  de  la  féance , le  pou- 
voir de  l’intrigue  eft  prefque  entièrement 
détruit. 

L’oppofîtion  aux  partis  dominans  n’eft 
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pâs  découragée  ; la  féconde  moiçlç  dei 
votans  n’a  aucune  infériorité  relative- 
ment  à la  première. 

La  vérité  effc  plus  fortement  6e  plus 
clairement  établie  par  les  afiertions  op- 
pofées  , les  argumens  , les  débats , 6e 
fur -tout  les  répliqués  de  huit  ou  dix 
hommes  inftruits,  que  par  fix  cents  ou 
douze  cents  difcours  fucceffifs  de  gens 
qui  ne  peuvent  parler  qu’une  fois,  6e 
que  chacun  le  lafle  à la  fin  d’entendre. 

Les  Orateurs  néanmoins  n’entraînent 
pas  autant.  Ils;  font  privés  de  l’avantage  que 
leur donne  la  comparaifon-avec  ceux  qui 
n’ont  pas  le  don  de  la  parole  ; ils  ne  lut- 
tent qu’entre  eux  , avec  des  armes  à-peu- 
près  égales  ; ils  ne  font  pas  moralement 
sûrs , comme  dans  la  forme  aétuelle  , de 
féduire  LAfïemblée  en  plaçant  d’inter- 
valle en  intervalle  un  homme  éloquent 
dans  la  première  moitiédes  opinans.  L’é- 
loquence influe  beaucoup  moins  , 6e  ce- 
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pendant  le  raisonnement  ne  perd  aucun 
de  fes  droits. 

Les  hommes  qui  parlent  bien  épui- 
fent  leur  talent  , fans  favoir  quel  en  fera 
l’effet.  Les  efprits  juftes  décident  en  un 
moment  la  viétoire. 

Si  cette  forme  de  délibération  paraît 
convenable , la  proposition  en  fera  faite 
régulièrement  aux  Etats  - Généraux  , de 
l’on  y joindra  les  difpofitions  de  détail 
qui  doivent  faire  partie  du  Règlement 
à intervenir  à ce  fujet.  On  croit  devoir 
fe  renfermer  ici  dans  la  concifion  la  plus 
grande  , de  telle  que  l’on  defire  qu’elle 
foit  portée  dans  toutes  les  propofitions 
qui  feront  faites  à cette  augufte  A ffe râ- 
blée. Il  peut  être  utile  de  remuer  par 
l’éloquence,  les  cœurs  infenfibles  de  les 
âmes  froides  ; mais  à des  Français  déjà 
fi  paffionnés  pour  le  bien  public , il  fufïït 
de  parler  raifon  avec  fîmplicité  de  avec 
clarté. 
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